


5



EN TOUTES SES
M ANIERES,

TRADUIT DE L'ALLEMAND
EN FRANCOIS

PAR
ESAÏE VVALCH,

 Cand.en toit,

na 3

à WERNIGERODE
Imprimé

par MICHEL ANTOINE STRUCK.
MANCCXEXV.



5e

CE

7Oici un hémme, qui, quoique mal partagéV pour tous les dons de la fortune, poffede une

fageife, qui eft plus eftimable, que toutes les pro-
fperitez, un homme, qui fait être egalement riche,
heureux content parmi la mifere de la vie hu-
Maine, un hommse, qui quoique dedaigné, fait être
au point d’honneur, qui, quoique pêlerin dans le
defert de ce monde, fait avoir converfation au ciel,
Voilà une fagelfe, au prix de la quelle la Philofo
phie des payens n’cft qu’une vaine ombre; mais per-
fonne n’y peut parvenir, à moins que de craindre
dieu, d’avoir 1’ honneur d’ être au nombre de
fes enfans cat ce n’eft qule par cette crainte, que la
veritable fagelfe eommence, cette crainte ne
commence que par avoir componétion de fes fautes
paîlées. Le bon Dieu nous faife la grace, que nous
afpirionsà une telle fageffe avec tout poffible em-
preffement en implorant fa mifericorde; à fin que,
pour l’amour de fon fils bien aiuné, il nous donne
1e coeur contrit, plein de repentir, pour que nous
obtenions grace &remiffion, Voilà ce que fou-
haitc de tout fon cocus
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AU CHER LECTEUR.UE fameux fieur de Faramond [com-

LL me ll lui plait de fe nommer 7 mit en
lumiere à Nuremberg chez monf=

eur Monath en l’an 1719, l’ouvrage du fa-
Le vertueux Epidlete in oéfavo telque
deux compagnons à boire les eaux mie
nerales de Schbvvalbach, fôus les noms de-
guiféz d’ Erinto.& de Celiandre, en ont
fait tous des matins la letture, leurs
reflexions là deffus dans un difcours for.
mé ordinairement durant leurs promes
nades ind fpenfablement necefjaires à tenir
leurs corps dans un mediocre mouvement,

Suivant les regles prefèrites par rapport
à P’ufage de ces eaux là comme leurs
reflexions, avec lelivre d’ Epittete même
J inféré en bon allemand, donnent bien
du plaifir à celui qui le lit, ainfs hifloire
Yanachée au figes du petit George n’en
a pas moins donné à plufieurs gens, que
même un bon ami, qui a paffé long temps
d’une certaine cour, l'a dnnée fous la

Ada Prefe
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“ins preffe comme une chofe fingaliere, Ne
vu r  Veuille donc pas regarder comme füper-

À. fu ce petit George y reprefènté en toutesfre f@s manieres; mais plé tôt le contempler
44, avec plaifrr, fans en envierla contemplas
185" sion à d’autres, ce qui fera facile, entant
21- que tu 45 lefprit bien difpofé, qu'il
4. ef} tourné, qu’à tâcher de bien vivre,

Vos

wi
es Sons quel dar a “mire Celiandre

Lrinto, Periandre le Petit George desT1 puis la page 94. dulivre, dont ila deja

eté fait mention dans la vretace. Celian-
dre. Fe füis fors obligé del’ amiable
communication de la vie d’ Epittete,
parce qu’il y a encore quelque refle de
temps, 1e n’en vaimontrer un Petit trdité,
qui.m'a éréaujour d'huy envoyé, intitulé’:

LE PETIT GEORGE EN TOUTES
SES MANIERES. Erinto. Ce un
drôle de sître, parcourons, il vous plait,
Ce petit ouvrage ne confflant qu’en peu

de feüilles. Celiandre.Fe m'en vai
donc prendre cette’ agreable

peine, 4Le
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E petit George, que voilà
reprefenté à prefent fur le
theatre du monde naquit
en une certaine Province

d’ Allemangne de pauvres gens de 1
-wiage, dontil reçüt peu d’enfeig-
nemens en ce qui regarde lechri-
ftianifme, leur indigenceleseme
pêcha même de l’envoyer à l’e=
Cole: mais malgré fa miferablee. !H

ducation, il fût-neanmoins fi bien Ÿ
empreflé, tout jeune qu’il etoit, à 1:
Sen aller entendre les fermons,ce 1
qu’ilfiravec tant d'attention, qu’il
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aquit non feulement une profon-
de connoiffance de la vraïe foi be-
atifiques; mais il fit encore tous fes

efforts pour être atuel chrêtien.
Lorsqu'il croiffoit en âge, il füt
appellé :LE PETIT GEORGE à caufe
qu’ilétoit refté fort petit, pour
gagner fa vie, il fittout travail,
dont il étoit chargé; à faure de
quoy, il la gagna à filer à la que-
nouille Quand'il étoit un jour
en chemin avecdes lettres, il entrà
un foiren une auberge, où {étant
affis derriere le fourneau, un offi-
cier, qui y étoit alors prefent, le
regardant, l’aborda avec lademan-
dede partir avec lui pour Hongrie

cn



7770 pére tt er 222 0en palefrenier, à quoy il confentit
fur le champ, vÜque tout lui étoit
indifferent dans le monde, après
avoir fidelement fait fon meflage,
il f’y rendit avec lui, Dansce
fusdit royaume, qui étoit encore
tout enflammé de guerre, il pafla
à peu près pour minittre de camp
parmi les fimples foldats mais
bien loin de toucher leurs cœurs
par fes difcours fpirituels, il ne fais
foit que s’expofer à leur moquerie
ils croïoient, qu’il n° avoit paslé
iprit en bonne affiette, Sur tou
il avoit fortäà cœur d’ exhorter fe
rieufement un de fes camnerades
fe defifter de fon train de vie di
folue, blâmable au dernier poin

A 4
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à moins qu’il ne-voulût, que le feu
devorant de la juftice de dieu le
confumât mais au lieu de prêter

joreille aux remonftrances bien
jntentionnées du pieux George, il
çontinuoir à entaffer crimes fur
crimes, à tourmenter les habitans
des villages circonvoifins, à fai-
re des extorfions fur eux jusqu’ à
les ruiner de fonden comble, Or

ayant pratiqué cesattentats pen-
dant quelque temps, il fütune nuit
furpris en fon quartier par quel-
ques Hongrois enragez, qui letrai-
nerent hors du poile, le jetterent
de fan g froid, malgré fes lamen-
tables cris, dans un fourneau en-
core ardent, où il perit miferas

ble



blement, comme tout tourne à
bien à celui qui aime dieu ainfi
Je petit George fe mît à faire tou-
tës fortes de pieufes reflexions fur
Ce jugement de dieu tout exem-
plaire, à f’attacherplus ferme-
ment à dieu en fuyant tout péché
premedité ce qui le determinaa
renoncer à fa charge de palefrenier
pour retourner à ion païs, pour
demeurer dans une cahuete peu e-
loignée-de fon village de naiffance
afin d’y gagner fa vie à filer.

Cependant il ‘arriva, qu’un cer-
tain feigneur,à qui je donne lenom
de Periandre, pafloit en ces contré
es- là, celui- cis’etoit propofé avec
la permiffion de fon Prince, don

A 5 i
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il étoit miniftre, atraverfer toute
l’ Allemagne, pour y remarquer
ce qu’il y auroit de plus confide-
rable, là il reçüt avis entr’ autres
chofes de la conduite teute finga-
liere du Petit George, fa curiofi-
té augmenta jusqu’ à le determi-
ner à fe mettre en chemin pour
Paller trouver, il le trouva filant
à une quenouille en {a folitude, ce

qui donna fujet de former
ce difcours fuivant.

4
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7 ‘Une chofe, que voilà,
5 une choie, que vous

REP SE ne voyez pas P, Com-

là ce que vous voyez, je prie dieu,
c’eft ce que vous ne voyez pas, P. Eft
ce quetu pries toûjours dieu en filant
G. Sans doute. P, Comment fe peut il
G. Non feulement il fe peut bien mais
il ef auffi fort facile, indifpensable-
ment neceffaire. P. Je m’en vaite con-
vaincre de ton opinion errogée. Te
voilà à cette heure parlant avec moi;

com-



1Hit-64 40-38-03 4ef comment efi que peux prier died

Hp en mêmetemps G. Si cela ne fe pou
“a voit, je ne vous aurois pas même repon-
ire du ne voulant pas bien me laiffer em-

pére emma que‘jy d'invoquer le grand dieu, que j'aime
plus quetout le refte P Jetrouve forr
etrange ce quetu me dis, fi tu veux,
que jet’entende, il faut que tu Parles
plus intelligiblement. G. Vous ne pou
vez ignorer, qu’il y a deux eipeces de
prieres, l’une fe peut faire de bouche

de cœur en meme temps l’autre ne
fe fait que de cœur, celle -làne fe peut
faire à- tout temps, mais celle-ci doit
Être continuelle, Touchant l oraifon
menta'e, fachez, que c’eft une elevation
continuelle de l’ame au Dieu vivant,
un defir ardent de l’epoufe fpirituelle
de fon epoux celefte. Voilà pour quoi
on ne doit pas fè lailfer empécher à ce
qui peut interrompre une telle oraifon,

cette union perpetuelle avec la ma-.
jeñé divine, non, plus que, tandis qu’on

a

var 4
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à l’ufage de la raifon, on eft refolu de
{eparer temerairement fon ame d’avec
le corps pour commettre un meurtre
fur foi même P. C’eft à cette heure,
que je le comprends, tant f’en faut,
que je puilfe te contredire qu’au con-
traire, Je ne püism’empécher d’avouer,
que cela devroit bien fe fa‘re tout ainfi
que tu dis, pourvû qu’on le pût, G, Di-
fons plûtôt On pourroit bien, fi l’on
vouloit. Celui, qui aime dieu, peut
nonfeulement elever to jours fon cœur
älui mais il ne peut encore jamais
faire autrement, non plus qu’un fidele
amant peut perdre de cœur fa fidele a-
mante, à quoique ce foit, qu’il foit oc-
Cupé. P. Si cela eft, l'homme pourroit
fé conferver dans l’union avec dieu, en
quelque état qu’il foit, par confequent
tu n’aurois pas befoin de paîfler ta vie
danslafolitude; mais tu pourrois bien te
méler en ce monde d’une affaire plus
importante, que je filer. G. Il ef bien
vrai, qu’un homme, en quelque état qu’1
foit, À ce n'eft qu’il foit reprochable en

foi
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foi même, peut être continuellement
en converfation avec dieu, toute foison
ne peut nier, que cela eft plus facile
dans l’un que dans l’autre état,cela étant,
celui, que le père celefte a mis en un
tel, où il lui eft plus facile à parvenir
à la veritable felicitè, n’a pasraifon d’en
choifir un autre, où il auroit peut être
plus de diffi ultez à franchir. P. Voilà
ce que tu t’imagines, aimantla folitude;
mais pour en concevo'r ben tôt d’au-
tres fcntimens, tu n’aurois qu’ à pren-
dre une fois un autre parti, tu ver-
rois clairement, que le danger, que
court l’ame en d’autres érats, fût moins
grand, que tu nele crois maintenant,
tu te verrois de plus degagé de la mi-
fere de ta vie d’ à prefent, &'aurois
meilleur temps. G. Quel parti voulez
vous donc, que je prenne, pour mieux
être à mon aife, que je ne fuis vrefèn-
tement ÿ P. Tes paroles font affez con-
noitre, que tu es dotié de bien del’é-
fprit,tu me paroïs même infatigable,
c’efk pourquoi on pourroit ençore faire

de
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de toi tout ce qu’on veut, viens avec
moi à la cour, où je ferai en forte que
tu obtiennes quelque petit employ, ce
Qui pourra te fervir d’occafion de te
pouifer d’ avantage Car s’il eft permis
à un homme d’efprit de mettre le pied
fur le premier degré de cour. il eften
état de f’avancer de plus en plus. G.
Vous voulez donc, que je perde la li-
berté, pour me mettre dans la ferv.tude

Que tu es ftupide te voilà mainte-
nant miférable ceftlave, ne pouvant
quitter le païs, à moinsque d’ obtenir
cette liberté avec de l’argent, fi tant
eft qu’il te foit encore oétroyé par un
privilege fpecial. G. Cette fervitude
m’ef fort aggreable, parce que c’eft
de plein gré que je travaille à mes fu-
perieurs, que je n’ai pas envie de
changer de païs, à moins qu’on n’ufë
detorce pour m’ en chaffer mais il n’en
eft pas de même de l’efclavage, où
font les coutifans. P, Peut être que ton
<uré t’a fait accroire, que c’etoit une
{fervitude, que la vie des courtifans,

quoi-



ddf+- quoiqu’ilne f’y foit point connu non
plus que toi. G. O que non, c’eft trop

4 F, bien, que je m’y entends, c’eft pour
M1, QUOI je ne veux pasle change. P, Si
qd” cela eft, je te prie de me communiquer
#4 ce que tu en fais, G, Celui, qui veut
ji ou aquerir la grace des princes, ou qui

ne voudroit pas bien la perdre; puis-
que c’eft avec bien de la peine, qu’il

n» l’aaquife,eft contraint à parler toûjours
ce quine les ennuye pas, à faire

il tout à leur fantaifie, à faute de quoy,
b on lui fait mauvais vifage pour la pre-

miere fois, pourla feconde, il.efk rabroué,
{pour latroifiême, le congé ne lui man-
Lt que pas. P. Maisileft fort facile à par-

lertoûjours ce qui ne choque pas les
oreilles des princes, à faire ce aui
leur plait, G. Il feroit bien facile, fi les

1. princes aimoient à entendre ce qui ef
convenable aux maximes du Chriftia-

4 Hifme, qu’ils vouluffent, qu’on fit ce
qui plait dieu, mais les princes de cet-
te facon font clair-femés, craignant

J' de mal choifir, j'aime mieux être cour-

ê 25 tifan



meretifan de dieu en ma folitude, que de
me mettre en danger. P Qui eft ce
qui t'adit, que c’eft ainfi, qu’il fe pra-
tique aux cours G. Les fimples a-
prennent quelque fois de femblables
chofes en allant à la ville, alors l’un
en fait part à l’autre, afin qu’ils fa-
chent tous, comment on emploie l’ar-
gent, dont ils payent la taille. P En
fais tu encore quelque chofe de plus
G. Plus que trop, Pour reuffir à la
cour, il faut donner de belles paroles
à tout le monde, fans vouloir de bien
à perfonne, il faut toûtjours dire quel-
que chofe de nouveau au prince,
medire d’autres courtifans, pour fe met.
tre dans la plus grande grace, il faut
de plus faire raifon à tous ceux, qui
prefentent des verres, quand même on
en feroit abimé dans la plus noire y-
vrognerie, encorefaut il pe:dre le remps
à toutes fortes de vanitez de diver-
tiflemens, en un mot on eft aftreint
à être eftlave des hommes pour être
ennemi,de dieu, n° ef ce donc pas une

mi.e-
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miferable vie où plûrôt ane mort vi
vante, que celle -la? P. Il te femble
ainfi, ne l’ayant pasencore éprouvé; ce
feroit an contraire une mort pour moi,
fi j étois neceffité à croupir filant en une
cabane folitaire. G. Je le crris bien,
toute fois je fuis vivement affûré, que
ma vie eft beaucoup plus preferable à
celle des courtifans. P. Ti ne fuffit pas
de le dire; mais il faut prouver ce qu’
on dit, G, Il ne fera pas difficile, je
n’ai qu’à parler de ce qui fe prati-
que ordinairement car il ef hors.de
doute, qu’il y a encore de bons cour-
tifans mais par ce qu’ ils ne Prennent
point de plaifirä la mondanité, ce train
de vie leur eft à grande charge, dont
ils fouhaitent d’ être difpenlez à toute
heure, P. Fais une fois comparailon
à toi d’un courtifan, qui, felon toi, n’
ef pas de la race des craignans dieu,

prouve, que tu es plus heureux,
qu’un tel. G. Pour vivre à la mode,

pour plaire à d’autres, il faut qu’un
ceurtifan perde le matin beaucoup de

tems

x
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temps à fe faire mettre en parade mais
moi, je me lave dans une fontaine claire,

aprés avoir mis mes fimples habits,
mes gamaches, je me peine à plaire

en une priere cordiale fervente au
dieu mifericordieux, qui m’ a recreè par
un douxfommeil, Uu coutifan ef ob-
ligé d’ entrer dans l’ antichambre de
fon prince, où il paîe le temps dans l’
oifiveté,& à former de frivoles d'ours;
mais pour mon regard’ jeme mets
tranquillement à ma quenoullle en te-
nant un diftours agreable à mon pere
celefte, Un courtilan mange à table
de toutes fortes de viandes extraordi-
naires, degoutantes, qui lui fonten-
fin; mais trop, tard, "foulever le coeur

il fent à fes depens, qu’il s’eft char-
£e par volupté de plus de chofes, que
deux eftomacs vuides n’auroient été
capables de contenir 7 mais moi, je
mange un morceau de pain d: fro-
mage avecle plus grand contentement,

je m’aï pas plûrôt appaiîlé ma faim,
que je ceffe, Un courtifan ne peut f

exem-

rar a

mor
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HWri exemter de fè tourmenter à toire les

 fantez,jusqu’âtantque fon corps tom-
jww, be ma'ade, que fon ame fe perded

Un presque fans reffource mais moi. j
4» etanche la f if avec cette eau limpide
po”

en rendant de tres humbles aétions de
graces à dieu de ce don pretieux, qui
loin de me faire perdre l’usage de la
raifon, fert à la confervation de ma
fanté. Un’ courtifan eft tenu de ne
bouger detable durant quelques heu-
res, de crainte de déplaire à‘Ton prince,
mais ce n’eft que pour perdre le temps,

pour abufer dès prec eux dons de
dicu mais pour mon’particulier, je fi-
fñis mon repas tout auffitôt que je fuis
raffafié, pour me remettre à faire quel-
que chofe utile avec mes mains en re-
merciant dieu de tout rmoncoeur du pain-
quotid en, quil me fait trouver fi bon,
Un courtifan pale l’aprés midi à tous
tes fortes de divertiffemens, fans faire
reflexion, qu’il lui faille un jour ren-
dre raifon de tout moment mal em-
ptoyé mais moi, je m’emploie- à ce

sis

as
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que ma vocation éxige en adreffant
en même temps mes voeux au dieu vi-
vant; ne fachant pas, quel moment fe-
ta le dernier de ma vie, n’ étant ja-
mais de belle humeur, que quand je
parle à dieu, Un courtifan ne peut
fe difpenfer de fe remettre le foir a u-
ne table tellement chargée de mets,
qu’on croiroit, que cela pût fuffire
pour raffaffier de tels hommes, qui n’
ont pas même vû une mie de pain, il
y a quelques jours, il f en va fou-
vent couchér en un temps, que les au-
tres hommes font fur le point de fe
relever mais moi, je me pafte le foir
à peu de chofe, cela fait, je m’en vai
Coucher fur la dure, où je dors plus
doucement qu’au cun Roine le peut
fur fa coite rémplie de duvets. P. Il
confifte beaucoup de chofés dans l’i-
magination. G. Qui, certes c’ eft pour
quoi vous vous imaginez, que vôtre
vie eft plus hüreufe que la mienne. P
As tu peut ètre force argent pour être
fi content G, Non, monfieur. C’eft

pour
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lÿrf pour n’en avoir pas, que je le fuis.
+#i  P. Eft ce gratuitement, qu’on te donnej#i le pain $G Non, jene le defire pas,H

#+k= tantque je puis gagner ma vie avec
GA mes mains, quand mon pain eftfur
it fon declin, je vends ce que j'ai filè
ali b

Ës

aupt dans cet entretemps, pour cet ar-
gent je reçois de nouveau du pain,
du fromage, à ce compte, ma cuifine
eftfaite. Tous les hommes ne peu-
vent vivre de la même maniere. G,
Quoiqu'il en foit, c’eft tout dire, fi c
eft'moi qui puis vivre de cette facon,
Voire même, je rends graces à mon
dieu de m’avoir fait naître fi pauvre,

a.

defibaslieuen ce monde. P. C’ ef, ma

E

foi, une oraifon etrange, G. Ce n’eft
“que dans les oreilles de ceux, qui ne

connoiffent pas la vraie felicité P, En
quoy eft ce que confifte la vraie feli-

À D'efprie, P. Commenteft ce qu'on peut
3 Paguerir 5 G En f’uniffant à dieu,

w P. Tu pourrois jouïr du même calme,
ii Quand même tu quitterois la folitude

ré pour

5



Pre

15-35-84 0 -4H-55-44— 23
pour t'enfoncer plus dans le monde.
G. Foin de vôtre monde, gardez le
pour vous même. P. Que tu es fih-
gulier en tes opinions? ne vaudroit
il donc pas mieux, qu’onte fit honneur
en ce monde, que d’ être in connu
par tout. G L’ honneur rrondain eftd’une nature bizarre. Les hommes ne
fe font honneur les uns aux autres,
que pour leurs interêts, ou à caufe,
qu’ils fe craignent, Si cen’eft dans
la pieté, que confifte nôtre honneur,
ce n’eft que dans la honte, qu’il con-
fife, Combien y a-t-il de mechans
honorez par dehors, dont on dit en
foi même, qu’ils ne meritent pas le
moindre honneur, delà vient, que leur
fortune n’a pas plûtôt changé de face,
Que tout le monde les regarde avec
dedain, Un homme, qui cherche fa
felicité dans l’honneur mondaig. n° eft
il pas continuellement en grande pei-
Ne, craignant, aue cette vaine fumée
ne fe dimpe P. Toi, qui n’as'point
d'honneur, ne peux courir rifque de

le
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da, Je perdre. G. J'en ai affez, étant en-
fant de dieu, n’y ayant perfonne,

pFF
fite n’ ef dieu, qui m’ ait donné cet

$fi priver. N’avez vous point encorevû
æt+ honneur, les hommes ne peuvent m’en

HI de courtifan, devant qui il ne s’en
f foit guéres falu, qu’on ne fe fût mis à

genoux par reverence, qui, peu de
Jours äprès qu’il eft peut etre tombé
en dilgrace, ait été traité fi meprifame
ment, qu’en fa pre‘ence, on n’a pres-
que plus ôtè le chapeau Tout le
monde fuit enfuite de tels courtifans
difgraciez, comme infeéts, en effet,
le refe des courtifans craint d’ être
infeGé par la di’grace arrivée à celui-
là, P. Celui. qui fert fidelement fon
prince en fera bien gardé, G. O,mog
chèr ami Je plus fidele à férvir fon
prince eft le même, qui a raifon de cra-
indre la di‘grace car la plus part des
miniftres cherchant leurs interèts, flat-
tent le prince, aulieu de Jui dire la ve-
rité, de là vient, que c’eft d’un côté
avec peine, qu’il entend un fidele fer-

viteur,



Vi jpas à le perfecuter cruellement en le
calomniant, pour qu'il refufe de con-
fpirer avec eux, ayant raifond’appre- 3

1

dedcapaues Dis me l’eloignolent Îre
Que par conféquent ils ne perdentleur
profit illicite, P. Je ne fcaurois m’em-

der pages rene épée
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pecher de m'étonner de toi, je croi- ‘mn
xois presque, qu’il y eût de la force- ‘“=n
derie en <e“que-tu parles de tant de ‘1h
chofes, qu’il me femble être au deffus {pr
de ton efprit. G, N°en foyez pasfur- jf
pris; mais croïez fermement, que plus jims

Cr
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on fait de progrès dans la connoiffance rm
de dieu, plus on en fait dans celle du lt(à

E

ar

fuis je donc pas plus heureux dans le U
contraire; affavoir du monde. Ne

fervice de mon dieu, que le plus grand
courtifan du monde, fervant un telmat-
tre, auprès de qui perfonne ne peut
me calomnier, d’autant moins, que
C’eft le ftrutateur des cœurs O que:
les hommes font inconftans enleurgra- 1

se, amour, faveur bien veillance!
B
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qu’ils font facilesà oublier aujourd”

huy ce qu'ils nous promirent hièr avec
tant de {(ermens! P Tu ne veux donc
rien chercher en ce monde S G. Non,
monfieur, Je veux garder ce que je ti-
ens, favoir: mon dieu, Celui, qui trou-
ve ce qu’il a cherché dans le monde,
a cherchè, trouve ce qu’il va perdre
au contraire celui, qui cherche dieu,
ne le trouve pas feulement mais le
garde auffi eternellement” P, N° appre-
hendes tu donc pas de tomber un
jour malade, d'être alorshors d’état de gagner ta vie à filerS
G, que vôtre demande ef ridicule!
n’avez vons donc pas apris de moi-
que je poffede dieu, qui ne me laiffe
manquer de rien parce que c’eft le
maître abfolu du-ciel, de la terre
c’eft une verité conftante, qu’on ne
poffede pas plûtôt dieu, que les pei-
nes les inquietades pour la nour-.
riture s’évanouiffent, l’on dort tout
doucement, tandifque les mondains fe
jettent dans leurs lits d’un côté d’

autre



âttre tous tourmentes de la faim de
rich:ffes, P, Toute fois l’homme
voudroit bfen être proprietaise de quel-
que chofe. G Ne fuffit il donc pas de
poffeder dieu ce n’ef, qu’une chofe
imaginaire, qua la proprieté en ce mon-
de, occafionne de {e mettre en pei-
né, en inquierude, par exemple: Un
riche feigneur cultivant, plantant un
jardin de plaifance, eft nuit jour
en péine de ceque le jardinier nc ne=
glige rien, s’il y eft peut êtte omis
tune chofe neceffaire à l'entretien, &e
la melioration de fon jardin, il enrage
ên {a peau, quoi qu’il n’y vienne peut
Être pas lui même, fi non tout au plus
deux à trois fois par an; un étranger
peut au contrairé y aller tous les jours
pour Peu d’ argent. ou même gratis,
y jouir de mille plaifirs fans aucun foin,

plus parfaitement, que le proprie-
taire lui même, Il en eft presque de
mème de toutes les chofes du monde.
P, Sais ta lire, écrireS G. Ni l’un,
ni l’ autre, P.,Ne voudrois tu donc pas

B 3 bien
L…
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bien le favoir G. Si l’on me l’eut en
feignéen, ma jeuneffe, j'en ferois bien
aife mais ne le fachant pas maintenant,
Je ne le fuis pas moins. P, Comment
entends tu cela G. Jen’ai plus que
faire de lire, d’écrire, ayant un
livre, où je m’occupe jour nellement'
à lire, non pas par le moyen des lettres;
mais beaucoup plus favamment. P, Tu
ufès encore de paroles abftrufés, que
je ne fcaurois t’entendre G J'ai oui
dans les predications, en quoi csnfite
fz vräie foi beatifique, ce qu’il faut
pour vivre felon dieu raifon, ce que
p’ois encore routes les fois, que je vai
au fermon mais le livre où j'ai cou-
tume &s lire, d’À celui de la nature,
qui fe prefente à mes yeux en toutes
les creatures, où je confidere avec
une profonde reverehce la toute pu-
iffance, la benigaité, la mifericor-
de de dieu. Cette toute puiffance,

cette benignité éclatent par tout
en fes creatures, en quelque endroit
qu’on porte la vûë, Celui, qui fou

haite
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eee se es VTThaité de voir quelque chofe de beau, oem

de magnifique, n’a pas befoin de 14
faire un long voyage, pour voir les
tim ens fuperbes mais il n’a qu’à con- itPälais dorez des Rois, d’autres ba-

fiderer la ftruCture majeftueufe du ciel
avec fes belles turieres, tout le refte,

tra qu’une vaine ombre au prix de st}
celle-là Les hautes montagnes, les
vallées profond.s couvertes par tout |jf
de verdure, la grande dive:firé des

LÀ

animaux, les fleurs odoriferantes de

L

mille couleurs, les herbes, les arbres
fruitiers, le degoifement des oifeaux
charmant, l’emportant fer tout art
d’homme, tant d’autres miraçuleux
effets de la tonte puiffance de dieu,
ne font que lett:es, {yllabes, paro-
les, par lemoyen desquelles nous
pouvons lire etudier les attributs
de dieu en se beau livre de nature,
cela étant, les favans gardent leursra-

que je fuis content de ce feul livre,
où
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ou Je puis aprendre tout ee qu’il me
faut fçavoir. P. N’as tudonc pas en-
vie d’être en quelque compagnie. G,
Si j’avois occanon de converfer avec

“des enfans de dieu, j'en férois bien
aifes mais étant privé de ce plaifir là
je ne l’en fuis pas moins, pouvant
toûjours jouir de la compagnie de
dieu, qui eft la meilleure -P. Toute

r

foisil y adu plaifir à frequenter toutes:
fortes de monde. G. Je né faurois com-
prendre en quoy puiffe confiftet le
plaifir de hanter les compagnies des:
Mondains, n’ ignorant point, que ceux,
qui sy engagent fouvent, ne peuvent
f’empécher eux mêmes d’avoüer, que

eft rarement, avec conteritement,que:
les grandes affemblées f’écartent car

ly a beaucoup de monde, qui fe
rend vifite mais fort peu, qui

veut du bien, la plus part des hom=
“mes f’entretiennent de vains diftours

où ftandaleux, ou prejudiciables a P
abfent. C'eft de façon quon pro-
cede ordinairement, que dieu deman-
fera un jour grande raifon de tout

temps
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007femps perdu, outre cela, l'envie, la

Jaloufie, les calomnies fe mêlent toû-
Jours parmi les compagnies. En
prenant congé on fait les ceremonies
les plus ovligeanres de mainere qu’on
Croiroit, qu’il y eû' eu la quinteffen-
ce des amis les plis affidés mais à
peine eft on chez foi, qu’on fe met

parler dedaigncufemeut des uns
des autres, en trouvant à redire le
plus prejudiciablement tantôt dans les
parol?s, rantôc dañs Tes habics, tan-
tôt dans Pair de corps d’action de
chacun. P, Ce n’eft pas à beaucoup
prés fi ma!, que Iles compaznies fe
traitent G. Si e& ce que c’eft dans la
plus part c’eft pour quoi je ne fuis
Nulle part mieux à mon aife, que dans
la compagnie de dieu, qne je trouve
dans l’agreable folitude. PL Mais le
temps ne te dure-t il pas, G Je fuis
furpris de vôtre demande, venant de
dire, que je fuis à tout temps dans
la compagnie de dieu. Comment
tk ce qu’il pourroït me durer, tandis

B 4 que



32 p55-06- 0 495 5-É6—"que l’aimable diéu demeure chez moi
z ‘une heure parmi les troubles du mon-

de me dureroit plus long temps, qu’
une année dans la tranquillité de ma
folitude, P, H faudra donc, que je te
laiffe ici, G. Vous, ferez bien car
dans le mondeon ne fauroït plus que
faire de moi, qui ne fais plus m°ac-
commoder à fa mode. P. à dieu. G,
Dieu vous accompagne mais celà

ne fe pourra faire, qu’à moins que
de mourir au monde, de

vivre à dieu

FIN.

PTEFF

Celt-
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pleinement à ce pieux voeu, je m
rétire pour cette fois.

y Tim. 6, v. 6,7Cefn grandgain, que d'être craié
,Ç gnant dieu, de vidré content car

1 Ceff unechofe manifefie, què, n'ayant
rien porté en ce monde, nous en fôre
virons auffi, fans rien porter hors,

t Tim. 4, v. 8.

v
Car l'exercice temporel fe dau

xs Quêéres, mais lA pieté ef} utile ‘à tou-
5 ses chofès, renferme la promeffé
f de cette vie, de celles qui eff à

DERvoi

Pfeaume 24, V.13.15)
m

7;
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Celui, qui foubaite de mener une

die heureu/e, de pafer fes jours
dans les delices, garde fa langue
dumal,  fês levres de parler
faufement, qu'il (2 defiffe de mal
faire, qu’it faÿfe bien, cherche la pd ix

en la pour chafant.

Ge 7:11 9

ver[;I,

Va Éen, 0 monde, 16 +5 DAS;
ÂAvecque vout ton train,
Va l'es avec ta pompe;

Car tu les ames trompes.
Fe fai, que tes riche(fés,
Té"volupté me blefjent,
Va d'en, vanité!

mie Sa É

Dorce
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Dorenavant, doremabant,

Firaï au plus fétide,
Verf, IT,

Fe fai, je fai je fai, que ta beauté
N’efê que de. la fumée,

Fe fai, que 2u n'afpires,
Qu'à ce qu} l’ame attire”
Sans craindre la tolere
De dieu, Mi fôn tonnerre,
Pourquey plus long temps

Refler dedans, reffer dedans
Pafins, pafns plus outre,
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